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      CAITLYN

      

      Une humaine qui traque les loups.

      Il y avait quelque chose d’anormal dans ce scénario, comme ma mère me le faisait souvent remarquer lorsqu’elle partait dans une de ses diatribes pour me dire que « mon travail était trop dangereux ». Ce n’étaient pas des loups que j’avais peur lorsque j’étais toute seule dans les bois, néanmoins.

      Le soleil commençait tout juste à passer au-dessus des pics des montagnes à l’est. Bien que nous soyons en juillet, des amoncellements de neige scintillaient sur les rochers. Le paysage était magnifique. Époustouflant. J’avais déjà parcouru plus d’un kilomètre à pied dans le parc national, après avoir laissé ma voiture au parking. Je n’entendais que le son de ma respiration et le vent qui passait dans les pins. L’air était frais et je portais un sweatshirt, mais j’allais bientôt le retirer. Il allait bientôt se mettre à faire chaud, même à cette altitude.

      L’excitation nous faisait avancer, moi et mes bottes de randonnée, tout autant que le café que j’avais pris à la station-essence un peu plus tôt. Et c’était sans parler du besoin de garder ma bourse. Non seulement je pouvais perdre le financement de mes recherches, mais en plus, je me retrouverais sans travail, et je devrais sûrement quitter le Wyoming.

      J’avais les puces traceuses dans mon sac à dos, et des mois de données qui montraient que les loups – mes loups – étaient souvent sur cette grande langue de terre qui appartenait à la famille West. J’allais les trouver, les endormir, puis leur mettre une puce pour pouvoir étudier leurs mouvements depuis mon bureau. Rendre mon patron heureux, et surtout, garder mon financement.

      Je contournai une flaque d’eau sur le chemin, puis montai sur une grande pierre. Un rapace cria et je levai la tête vers la cime des arbres. Je le vis passer à toute vitesse au-dessus de moi, à la recherche de son petit-déjeuner.

      Je préférais être ici, au milieu de la nature, à n’importe où ailleurs au monde. Même si Granger, la ville d’où je venais, était petite, il y avait quand même des gens qui y habitaient. Je n’étais pas casanière, mais les gens pouvaient être agaçants.

      J’avançais, les sourcils froncés, parce que tout en haut de ma liste des gens agaçants, il y avait Gibson West. Le type qui possédait la propriété dont j’approchais. J’étais allée en ligne et j’avais réussi à trouver son adresse mail. Je lui avais envoyé un message concernant mes recherches sur les loups, la manière dont tout était compilé pour en faire un article de recherche – qui, je l’espérais, serait publié avec les honneurs – et je lui avais demandé si je pouvais me rendre sur ses terres pour traquer des loups.

      Il avait répondu, pour me dire non.

      Je donnai un coup de pied dans une pierre sur le chemin, en repensant à sa réponse en une phrase. Je la connaissais par cœur.

      Les terres des West constituent un sanctuaire sauvage et vierge qui n’est pas ouvert aux étrangers pour entreprendre des recherches qui pourraient avoir un impact sur son délicat écosystème.

      Je savais très bien que l’écosystème était délicat. J’avais fait mon doctorat sur la décimation et la réintroduction des loups dans l’Ouest Américain. La réintroduction avait rétabli un équilibre parfait dans l’écosystème, remettant le prédateur suprême absent pendant si longtemps à sa juste place.

      Gibson West n’avait rien offert qui pourrait indiquer qu’on puisse le convaincre. C’était pour ça que je n’avais pas renouvelé ma demande.

      Non. Plutôt que de faire ça, j’avais décidé de m’introduire illégalement sur sa propriété.

      J’espérais que je n’allais pas me faire tirer dessus.

      « Je suis là pour aider, dis-je à un écureuil qui se figea en me voyant, avant de déguerpir dans un buisson proche. Je ne ferais jamais de mal aux loups. Quel salaud. »

      Une image de Gibson West me vint à l’esprit. La soixantaine, gros, vieux. Il restait assis sous son porche, à tirer des lapins au fusil comme s’il était à la chasse, juste parce qu’il était de mauvaise humeur. Il cracherait sa chique dans le sable. Lui, il n’aimait vraiment pas les gens.

      En fait, je n’avais aucune idée de ce à quoi il ressemblait, mais je me sentais mieux de l’imaginer avec quelques dents en moins, et incapable de voir sa propre bite depuis une décennie à cause d’un ventre à bière monstrueux.

      Puis, je repensais à un autre type, un type que j’avais rencontré, d’un seul coup. Je sentis mes tétons durcir et ma chatte me faire mal rien qu’à repenser à ce qu’il avait fait. À ce qu’on avait fait, ensemble. Wade. Ce coup d’un soir que j’avais eu, deux semaines plus tôt. Quatorze jours. Non, je ne gardais pas un compte exact.

      Mince, c’était moi qui l’avais abordé, et j’avais paniqué. Plus précisément, je n’avais pas niqué.

      J’avais réussi à le persuader de venir chez moi. Moi. Mademoiselle Introvertie, qui en savait plus sur les quadrupèdes que sur les hommes. Même si, à voir comment on s’était jeté l’un sur l’autre… ça avait été sauvage. Comme des animaux. Je n’étais pas vierge, mais je n’avais jamais ressenti ça avec un autre homme. Et on n’avait même pas couché ensemble !

      Et c’était pour ça que je n’arrêtais pas d’y repenser. De repenser à lui. Parce qu’il était tellement compétent avec ses doigts et sa bouche.

      Je m’arrêtai sur le chemin, attrapai ma bouteille d’eau, et pris une longue gorgée, parce que mon entrejambe et moi en avions besoin. Wade était la quintessence du mec grand, beau et ténébreux. Et mystérieux. Et intense. Et très compétent… hum, oralement.

      Il s’était mis à genoux et il m’avait fait jouir. Puis, il était parti.

      Pas d’orgasme pour lui. Merde, je n’avais même pas vu sa bite, à part pour le contour épais que j’avais aperçu le long de sa cuisse, à travers son jean. Oui, elle avait été assez grande pour aller jusque-là. Le long. De sa cuisse.

      Du dos de la main, j’essuyai ma bouche, sans savoir si c’était parce que je bavais de repenser à Wade et à son corps sexy, ou simplement à cause de l’eau.

      Je ne l’avais pas revu depuis ce soir-là. Il m’avait dit qu’il me reverrait, mais franchement, je n’y croyais plus. Ça faisait deux semaines, et je ne l’avais même pas aperçu.

      C’était le premier plan d’un soir que j’avais de ma vie, mais je savais comment ça se passait. Il avait dit ça, mais ne le pensait pas. On appelait ça un plan d’un soir pour une raison. Un soir. Mais pourquoi est-ce qu’il ne m’avait pas baisée ? Pourquoi est-ce qu’il n’avait pas joui ? Ce n’était pas comme s’il n’était pas intéressé par moi. Il avait été très intéressé. Comme si j’avais été un steak cuit à la perfection, et qu’il venait de passer deux semaines perdu dans les bois.

      Pourtant, il n’avait pas voulu de fellation.

      C’était moi. Je n’avais pas posé la question à mes amies, mais j’étais assez sûre qu’aucun homme au monde ne refusait de fellation.

      Jusqu’à moi, Caitlyn Shriver.

      Je repensai à tout ça toutes les heures, depuis. Je ressassais comme une vraie ado. Pourquoi est-ce que j’étais énervée qu’il m’ait doigtée et oubliée ? Qu’il ait posé sa bouche sur ma chatte et m’avait fait voir des anges et des arc-en-ciel… et une ou deux licornes ?

      « Admets-le, Caity. Tu es foutue, » me dis-je tout haut. J’étais accro. Ce type était comme du crack, j’avais eu ma première dose et j’en voulais plus. Il aurait remporté la médaille d’or à la compétition des Orgasmes féminins.

      Et il n’avait pas voulu me revoir. Ce n’était pas comme s’il ne savait pas où j’habitais. Il connaissait très bien ma porte d’entrée. Enfin bref.

      J’avais mon vibrateur, qui était un piètre remplaçant pour Wade. Ça me mettait de mauvaise humeur. Mon petit ami électrique de substitution ne me convenait plus. J’avais passé la soirée sexuelle sans sexe la plus incroyable de ma vie et j’en voulais plus, mais je ne savais pas où était le type qui pouvait me satisfaire.

      Je n’avais pas accès au territoire dont j’avais besoin pour mes données.

      Le Dr Andrews, mon boss au labo de l’université, rodait et me demandait des résultats de recherches, en menaçant de retirer mes fonds si je ne les fournissais pas.

      Mes parents m’appelaient assez souvent, pour me dire combien mon travail était stupide, que c’était une perte de temps et que mon doctorat était du pur gâchis – non seulement dans ce domaine, mais aussi pour la recherche de manière générale. Ils s’attendaient à ce que je rate, que je retourne sur la côte est, et que je me remette à donner des cours. Comme si.

      J’étais de tellement de mauvaise humeur !

      Je pris une grande inspiration et continuai mon chemin, le pas lourd, en utilisant ma frustration pour alimenter mon mépris justifié. Qui était ce Gibson West, pour m’interdire de me rendre dans les bois ? D’accord, lui et sa famille possédaient les terres sur lesquelles je voulais travailler, mais les loups se fichaient de passer les frontières. Et mes recherches aussi.

      J’ajustai le spray anti-ours accroché à ma ceinture en sortant des bois, à l’entrée d’une clairière. Utiliser un spray était mieux que d’utiliser un fusil, et je n’avais aucune intention de tuer des animaux. La belle prairie offrait une vue imprenable sur la vallée. D’ici, West Springs n’était plus que quelques lumières au loin. Le chemin sur lequel j’étais se dirigeait vers le sud, mais une centaine de mètres plus loin se trouvait un grillage à hauteur d’un mètre de haut, qui marquait la délimitation entre l’espace public et la propriété privée des West.

      Peut-être que je n’aurais plus d’orgasme, mais j’aurais au moins la satisfaction de me rendre sur cette propriété. Ma chatte avait peut-être été rejetée, mais mes recherches ne le seraient pas. Je sortis du sentier. J’étais à plus d’un kilomètre de terrain difficile de la résidence principale des West, d’après mes recherches par satellite. Cette section de leur domaine était éloignée, mais le chemin de randonnée m’avait permis d’y accéder facilement. J’allais entrer dans cette propriété, chercher des pistes, et trouver mes loups. J’allais poser mes puces, et je rentrerais à Granger. Les West n’en sauraient rien.

      Les loups étaient nomades.

      Moi aussi.

      Je trouvai le poteau de grillage le plus proche, posai la main dessus, et escaladai avec précaution le petit piquet de bois. Mes pieds atterrirent en un bruit mat, et je m’époussetai les mains. Je me tournai et me dirigeai vers les bois, les yeux baissés pour trouver des pistes sur le sol meuble. Je m’arrêtai abruptement lorsque mon regard se posa sur deux paires de bottes.

      Puis je vis le reste des hommes auxquels elles appartenaient. L’un d’entre eux m’était totalement inconnu. Bien bâti, musclé. Des yeux sombres qui me transperçaient. L’autre… je retins mon souffle. Ma chatte le reconnut, parce qu’elle couina de joie.

      « Toi. »

      Ces hommes ne se ressemblaient pas, mais ils croisèrent les bras sur leur torse massif de la même manière.

      « Moi. »

      C’était M. Wade Coup-d’un-soir.

      « Qu’est-ce que tu fais là ?

      — Je t’ai dit que j’habitais à coté de West Springs. »

      Mon regard passa de lui à son… ami ?

      « Je pense qu’on peut te retourner la question, ma belle. »

      C’était l’autre homme qui avait parlé, avant de prendre une grande inspiration. Ses yeux s’écarquillèrent et il se tourna vers Wade. Hocha la tête.

      « C’est un putain de problème, murmura-t-il, mais je parvins à l’entendre.

      — Je te l’avais dit, répondit Wade.

      — Je suis venue pour…

      — T’introduire sur une propriété privée ? » finit-il à ma place.

      Son regard sombre rencontra le mien et je frissonnai sous son intensité. Je déglutis péniblement. Ils ne semblaient pas menaçants, mais à la manière dont ils me regardaient, ma culotte était peut-être en danger. Mince, ils étaient intenses.

      « Les loups ne font pas la différence entre les terrains publics et privés, » répondis-je, en relevant le menton.

      C’était la défense que j’avais préparée dans ma tête. Une partie de ce que j’avais prévu de dire, si je me faisais surprendre.

      « Apparemment, le docteur Shriver non plus. »

      Ma mâchoire se décrocha lorsque je fis le lien.

      « Vous savez, pour l’email ?

      — Je suis Landry West. Tu as envoyé un mail à mon frère. Et il a répondu. »

      Sa voix grondait à moitié et il retira son chapeau, se passa une main dans les cheveux, et le reposa sur sa tête. Clairement, je gênais, ou alors il avait des problèmes intestinaux, vu la tête qu’il faisait.

      « Je crois que mon frère a répondu à ta requête, et qu’il t’a interdit l’accès. »

      À moins que Landry soit un petit frère très jeune, Gibson ne devait pas avoir soixante ans et un ventre à bière. S’il ressemblait à son frère – cet homme magnifique – il devait être absolument à tomber. Robuste. Impressionnant. Mortel.

      Où était Gibson West, s’il était aussi déterminé à m’interdire d’effectuer mon travail ? Pourquoi est-ce qu’il envoyait deux types à la place ? Je n’étais pas menaçante à ce point, quand même ? Peu importait. Je n’allais pas voir les loups. Je pouvais entendre le Dr Andrews se plaindre dans ma tête. Je pouvais entendre mes parents exulter de joie à l’idée que je prenne l’avion pour retourner à New York. Ma mauvaise humeur s’aggravait.

      « Très bien, » dis-je en soufflant.

      Je pivotai et retournai vers le grillage pour partir, puisque je n’étais clairement pas la bienvenue. Lorsque je levai de nouveau les yeux, ils étaient de nouveau devant moi.

      « Que...

      — Je t’avais dit que je te reverrais. »

      Wade arborait un petit sourire en coin. Il ne regardait pas mes yeux, mais mes lèvres, avec une intensité avide. Je passai ma langue dessus, et je jurai que je l’entendis grogner. Landry West aussi.

      Je réfléchis à ce qu’il venait de dire. 

      « Tu savais. »

      Il acquiesça.

      « Tu m’as dit que tu allais défier le mail de réponse. Je n’avais qu’à attendre. 

      — Parce que tu vis ici ? »

      Oh merde. Ça voulait dire que…

      « Tu es un West ? »

      Il haussa ces épaules massives auxquelles je m’étais accrochée lorsqu’il m’avait dévorée.

      « Presque, répondit-il. Tu as été vilaine, Caitlyn. »

      Son rictus sexy ne faisait que grandir.

      Un frisson me parcourut le dos.

      « Je vais m’en aller. Je… ne reviendrai pas sur vos terres. 

      — C’est trop tard pour ça. »

      L’éclat dans ses yeux était celui d’un prédateur.

      Je déglutis. Le spray anti-ours fonctionnerait sur eux, pas vrai ?

      Wade pencha la tête sur le côté.

      « J’ai parlé de toi à Landry, et de notre moment ensemble. 

      — D’accoooord, dis-je, en prolongeant le mot sur plusieurs syllabes supplémentaires.

      — Il a dit que ta chatte était délicieuse et douce, me dit Landry. Comme du miel. »

      Mes yeux s’écarquillèrent et ma mâchoire se décrocha.

      Oh. Mon. Dieu. Cet inconnu était en train de parler du goût que j’avais ? Wade lui avait parlé de nous, ensemble ? Landry se léchait les lèvres, comme s’il voulait m’enlever mon jean et s’assurer de ce qu’on lui avait dit. Ici. Maintenant.

      Je levai une main.

      « Attendez. Vous m’en voulez d’être ici, et pourtant, vous voulez… quoi ? Coucher avec moi ? »

      Wade et Landry se jetèrent un regard que je ne compris pas.

      « Wade m’a dit à quel point tu étais spéciale, et je ne l’ai pas cru. J’ai dû attendre deux semaines pour m’en assurer. Apparemment, il avait raison. »

      C’était flippant et… excitant. Parce que ça voulait dire qu’ils me voulaient tous les deux. Deux hommes. Deux. J’avais rarement un seul homme intéressé, parce que je passais mes journées le nez dans mes livres. Ou dans ma tête, à penser aux loups.

      Pourquoi l’idée que Wade et Landry me désirent me faisait mouiller ma culotte ? Est-ce que j’étais folle ? Est-ce que j’étais tombée et que je m’étais cognée la tête ? Est-ce que j’étais attirée par deux hommes à la fois, ce que je n’avais jamais envisagé jusque-là ? Pourquoi est-ce que cette idée ne me donnait pas envie de fuir en sautant par-dessus cette clôture plus vite qu’un coureur olympique au cent mètres haies ?

      Un lent sourire se répandit sur les traits de Landry lorsqu’il passa son regard sur tout mon corps. Oui, il me voulait. Et je dois dire que j’aimais ça.

      Pourtant, je regardai Wade.

      « Mais tu ne voulais pas que je… je... »

      Je rougis, incapable de finir ma phrase. J’avais été mortifiée pendant deux semaines, en pensant que j’étais un mauvais coup. Ou que j’avais eu mauvais goût. Ou quelque chose.

      « Oh, je la voulais cette pipe, ma douce, clarifia Wade, en ajustant son jean. Mais on fait les choses un peu différemment, ici. »

      Je fronçai les sourcils.

      « D’accord. » Mon regard passa entre eux, puis je compris.

      « Oh. Ohhh. Vous êtes à fond l’un pour l’autre. »

      Wade regarda Landry, puis ils tournèrent leurs regards brûlants sur moi.

      « On est à fond pour toi. Ensemble. »

      J’essayai de comprendre ce qu’il disait.

      « Tu veux dire que...

      — On partage. »

      On partage.

      J’eus le souffle coupé et posai une main sur ma poitrine.

      « Moi ? Vous voulez me partager, moi ? Je croyais que vous vouliez que je parte. »

      Je fis un pas en arrière.

      « On ne voulait pas que tu t’introduises sur la propriété, » dit Landry.

      Ils firent un pas vers moi.

      « Exactement, approuva Wade.

      — Qu’est-ce que vous allez me faire ? » murmurai-je, terrifiée de la réponse.

      Partir en forêt seule avait ses dangers. Tomber d’une falaise. Se faire attraper par un lion des montagnes. Se faire agresser par un ours. Je n’aurais jamais imaginé deux types sexy. Je ne savais pas si je craignais qu’ils me fassent du mal, ou si j’allais aimer sa réponse.

      « Oh, la liste est longue. Et agréable. Mais d’abord, je pense que tu mérites une petite punition pour ce que tu as fait, » dit Wade.

      Mon regard fila à lui, et je fis un autre pas en arrière.

      Il leva une main.

      « N’aie pas peur, ma douce. On ne va pas te faire de mal. 

      — Nous ne te ferons jamais de mal, répéta Landry. D’accord ? Tu dois forcément sentir cette attirance entre nous. »

      Je me léchai les lèvres et hochai la tête. D’une certaine manière, je savais qu’ils ne me feraient aucun mal. Ils ne voulaient peut-être pas que je sois ici, et ils étaient énervés que je sois entrée sans autorisation, mais ils étaient là spécifiquement parce qu’ils me voulaient. Ils savaient où je serais, et d’une manière générale, quand. Ils m’avaient attendue.

      « Cette punition ? C’en est une du genre que tu adoreras recevoir, autant que nous aimerons la donner. »

      Je me figeai. Fronçai les sourcils.

      « Hein ? 

      — Ça viendra, ajouta Landry, avec un haussement de sourcils sexy. Puisque nous faisons les choses en paire, par ici. »

      Je ne pus que déglutir en sentant ma culotte s’embraser.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            2

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      WADE

      

      Deux semaines plus tôt

      

      J’étais assis dans mon pickup à l’arrêt, et j’essayais de formuler un plan. En parcourant les archives en ligne – certaines publiques, certaines privées – j’avais localisé l’humaine sur laquelle l’alpha m’avait ordonné d’enquêter. Celle qui avait demandé à accéder aux terres de notre meute. Caitlyn Shriver, biologiste des loups en post-doc à Granger State, mon ancienne université. Vingt-sept ans. Mignonne, si j’en croyais la photo d’identité de sa carte étudiante et de son permis.

      J’étais garé dans la rue devant son appartement, à réfléchir à l’étape suivante.

      Sur le papier, la Dr Shriver n’était pas dangereuse. Mince, c’était une petite chose. Aucune menace pour moi ou les miens. Physiquement du moins. Mais sa demande de poser des puces et de suivre les traces des loups sur les terres de Deux Marques, ça soulevait bien plus de problèmes. Gibson, l’alpha, était dans le Montana avec Ben pour retrouver leur partenaire. Avant le départ de Gib, il avait lu le mail de Caitlyn et y avait répondu. Avait dit que c’était hors de question, puis m’avait demandé d’enquêter sur elle et de m’assurer qu’elle ne tenterait rien de plus. Parce qu’une chercheuse biologique qui voulait poser des puces et suivre les loups à la trace, c’était une mauvaise nouvelle.

      Mon téléphone sonna. C’était Ben, l’exécuteur de la meute. Normalement, c’était lui qui se serait chargé de cette tâche, pas moi. Mais il était aussi dans le Montana avec Gib.

      « Salut, Wade, fit-il lorsque je décrochai.

      — Comment ça va ? demandai-je.

      — Bien. On a trouvé notre partenaire. »

      Sa voix était enjouée, comme s’il venait de gagner au loto. Peut-être que c’était le cas.

      « J’ai entendu ça, répondis-je. Félicitations.

      — Ça va nous prendre un peu de temps de la convaincre, mais on y travaille, continua-t-il. Je t’appelle pour prendre des nouvelles de cette biologiste. »

      Je soupirai discrètement. Il n’avait pas besoin de savoir que la tâche à venir ne m’enchantait pas.

      « Ouais. Je m’en charge. Je suis déjà à Granger, je réfléchis à l’étape suivante. 

      — Bien. Essaye de voir si tu peux découvrir de quoi retournent ses recherches. La dernière chose dont on a besoin, c’est de donner une bonne excuse aux éleveurs du coin pour mettre les loups sur la liste des chasses à trophées sur nos terres. »

      Ça signifierait que n’importe qui de la meute des Deux Marques serait en danger, s’ils étaient sous forme de loup.

      « Ouais. »

      Je sentis un pincement douloureux dans mon torse.

      « Pas besoin de me le dire. 

      — Évidemment. »

      La voix de Ben s’adoucit lorsqu’il se rendit compte que, plus que n’importe qui, je voulais éviter que les loups soient chassés dans notre comté.

      « Désolé. J’ai parlé sans réfléchir. 

      — C’est bon, » dis-je rapidement.

      La dernière chose dont j’avais besoin, c’était bien que les gens se sentent mal pour moi. La Destinée savait que j’en avais eu suffisamment depuis cette fusillade, huit ans plus tôt. J’avais perdu ma mère, mon père avait perdu sa partenaire. La douleur de cet événement me surprenait encore, parfois. Et la meute aussi.

      À cause de ça, l’alpha était intransigeant sur notre sécurité, ce qui signifiait aucun étranger. Il fallait gérer les éleveurs, ou quiconque pourrait mettre en danger notre manière de vivre.

      Y compris Dr Caitlyn Shriver.

      Elle ne constituait pas un danger, mais elle constituait malgré tout une menace. Ses recherches pouvaient avoir un impact sur nous. Notre manière de vivre… la vie des métamorphes, avait été un secret depuis que la famille West s’était installée et avait fondé West Springs dans le Wyoming, à la fin des années 1800. Si les loups devenaient une prise de chasse à cause d’une étude de la population qu’elle faisait, ça pourrait être désastreux. Nous pourrions mourir pour ce que certains considéraient être un sport du week-end.

      Dans son mail, elle avait mentionné que les montagnes autour de West Springs était un territoire connu par les loups, avec de nombreuses observations d’une meute ces dix dernières années. Si ses recherches prouvaient que la réintroduction des loups gris dans cette zone avait créé une surpopulation et que les meutes devaient être clairsemées, la fédération de la chasse et de la pêche pourrait changer leur position sur le plan de chasse. Ça serait désastreux pour les loups inférieurs, mais ça serait surtout dangereux pour les métamorphes.

      Malheureusement, je ne le savais que trop bien.

      « Écoute, ce que j’ai trouvé sur elle pour l’instant ne me met pas à l’aise, admis-je à Ben. Elle pose des micropuces sur des loups dans tout le Wyoming, et au moins deux des loups sur lesquels elle avait posés des puces ont été tués. Ça peut être une coïncidence. Les biologistes des loups ont souvent le bien des loups à cœur dans leurs études, mais on ne sait jamais. »

      « Tu penses qu’elle les puce, puis qu’elle les retrouve pour les abattre ? » demanda-t-il.

      Je soupirai, et je fus sûr qu’il l’entendit à travers le téléphone.

      « Si elle est assez forte pour tirer des tranquillisants sur les animaux, elle pourrait tout aussi bien tirer à balles réelles dessus et les tuer sur le champ. Pourquoi elle s’emmerderait à faire tout ça ? C’est pas logique. 

      — Bien, rapproche-toi d’elle. Engage la conversation, peut-être, si tu peux réussir à le faire sans qu’elle se doute qu’on s’intéresse à ses recherches. »

      C’était ce que je m’étais dit.

      « Ouais, c’est le plan. Je suis devant chez elle, j’attends une opportunité.

      — D’accord, fais-moi un rapport une fois que tu auras établi le contact, dit Ben.

      — Bien compris. Amusez-vous bien avec votre partenaire. Comment elle s’appelle, d’ailleurs ? 

      — Shelby. »

      Le mot prénom avait été prononcé sur un ton de révérence.

      « Elle est incroyable. Ouais. On s’amuse bien. On ne reviendra sûrement pas avant quelques semaines. 

      — Landry a les choses bien en main, » lui assurai-je avant de raccrocher.

      Landry était le plus jeune frère de notre alpha, ainsi que mon similodor. C’était lui qui tenait les rênes pendant que Gib était absent.

      Malgré mon assurance au téléphone, je ne savais pas ce que je faisais ici. Mon travail, c’était chef du département informatique à la distillerie. Je m’occupais aussi de tous les problèmes d’ordinateurs pour la meute. La plupart du temps, mes recherches consistaient à récupérer des informations en ligne. En piratant légèrement, si nécessaire. Les confrontations et les enquêtes en face-à-face n’étaient pas mon fort.

      Est-ce que j’allais frapper à sa porte pour exiger qu’elle laisse les loups de West Springs tranquilles ? Je restai assis derrière un ordinateur. Je n’étais pas un exécuteur comme Ben. J’espérais qu’ils ne s’attendaient pas à ce que j’intimide cette petite scientifique ? Que je la menace. Je n’y arriverais pas, même si elle pouvait constituer un problème. Mais si elle était impliquée dans la mort de loups, alors…

      La porte d’entrée du petit bloc d’appartements s’ouvrit, et mon regard fila à la silhouette fine qui en sortit. Je soupirai de soulagement, parce que ça me facilitait les choses. Je reconnus Caitlyn immédiatement. Elle tira sur les pans de sa veste en jean pour la fermer contre le vent de la soirée – il faisait frais, bien qu’on soit fin juin – en passant la porte.

      J’attendis quelques battements de cœur, puis me glissai hors de mon pickup et fermai la porte, la suivant à une bonne distance. Lorsqu’elle entra dans une microbrasserie de quartier, un demi-bloc plus loin, je réajustai mon chapeau de cow-boy, attendis qu’une voiture passe, puis traversai la rue. Un verre me ferait du bien, de toute façon. Tant que Caitlyn n’attendait personne à ce bar, ça pouvait être une opportunité parfaite pour avoir cette petite discussion, sans qu’elle se sente menacée. En apprendre plus sur ses intentions avec ses recherches. L’aiguiller loin de nos loups.

      Loin des terres de la meute des Deux Marques.

      La brasserie était bondée, et une musique country emplissait le lieu. Je n’étais pas le seul avec un Stetson. La plupart des hommes, et quelques femmes, en portaient. Au moins, je ne dénotais pas avec mon look cowboy. Il me fallut quelques secondes pour la retrouver. Caitlyn était assise au bar et parlait avec le barman comme si c’était une habituée. Je laissai un tabouret de bar entre nous en m’asseyant, et attrapai le regard du serveur.

      « Vous avez quoi, en pression ? 

      — J’ai une blonde, une Pilsner et une blanche, me répondit le jeune homme tatoué, en faisant glisser un bock devant moi.

      — Va pour une blonde. »

      Je jetai un œil au profil de Caitlyn. En photo, elle était mignonne. Amicale et approchable. Mais maintenant, je voyais qu’elle n’était pas que mignonne – elle était belle à couper le souffle.

      La vache.

      Ses longs cheveux auburn étaient parsemés de cuivre et d’or, et sa peau était lisse et impeccable. C’était une chose fine et légère, tellement féminine. Elle était douce à tous les bons endroits.

      Mais je n’étais pas là pour admirer cette humaine. J’étais là pour la gérer, comme Gib et Ben me l’avaient demandé.

      Je pris une grande inspiration. Par-dessus l’odeur de bière renversée et de frites grasses, je captai la sienne.

      Elle me provoquait et me tentait, me donnait envie de me pencher depuis mon siège. De me rapprocher et d’en emplir mes narines. Lorsque le barman fit glisser ma bière devant moi, j’en pris une gorgée, puis la reposai pour qu’elle n’interfère pas avec mes sens olfactifs.

      « Une salade césar, s’il vous plaît, murmura Caitlyn au barman, en repoussant le menu d’une page sur le bar, bien qu’elle n’ait visiblement pas eu besoin de le regarder.

      — Vous la recommandez ? » demandai-je.

      Ce n’était pas ma meilleure accroche, mais je n’avais pas vraiment l’habitude de parler à des inconnues dans des bars. Les métamorphes n’avaient pas besoin d’une stratégie. Avec les femelles métamorphes, c’était simple. Elles voulaient baiser, et nous les baisions. Ça apaisait les ardeurs de pleine lune. Rien de plus. Il n’y avait aucun lien, aucune implication émotionnelle, parce que nous savions directement que nous n’étions pas partenaires. Le sexe n’était que ça. Du sexe.

      Landry – mon similodor – et moi avions donné du plaisir à des femmes après ces courses de pleine lune, mais je n’avais jamais fait ça seul. Surtout pas avec une humaine.

      Je n’essayais pas de draguer Caitlyn. J’étais là pour affaires. On m’avait confié un problème sérieux de la meute, et il fallait que j’agisse en conséquence.

      Concentre-toi. Découvre ses plans, éloigne-la de nos terres.

      Mince, l’idée de la draguer était vraiment très attirante, quand même. De voir ses pupilles se dilater de besoin. De remarquer son odeur délicieuse changer pour se mêler à son excitation dégoulinante.

      Je pris une autre inspiration. Merde. Ma bite se durcit et je me réajustai sur mon tabouret. Elle ne m’avait même pas encore regardé.

      Puis elle le fit, et je fus encore plus mal barré que lorsque j’avais coincé ma patte dans ce vieux piège à ours lorsque j’avais dix-neuf ans.

      Elle m’offrit un sourire éblouissant que j’étais sûr que je ne méritais pas.

      « Trop bon. C’est ce que je prends à chaque fois. »

      Un sourcil joueur se leva lorsqu’elle me regarda. Je me réajustai de nouveau, en espérant qu’elle ne verrait pas que ma bite était appuyée contre mon jean.

      « Mais vous ne m’avez pas l’air du genre à aimer la salade. »

      Je souris en retour. Impossible de ne pas le faire.

      « Je mange mes légumes, me vantai-je en redressant mon chapeau. Mais vous avez raison. Je préférerais un bon steak. Ils en servent, ici ? »

      Elle se pencha sur le bar et attrapa le menu, le poussa vers moi.

      « Oui, et ils sont délicieux. Ils servent la meilleure purée maison du monde avec, et des brocolis. »

      Je ne pris pas la peine de lire les plats.

      « On dirait que c’est parfait. »

      Je levai le menton vers le barman, qui était toujours dans les parages.

      « Je vais vous prendre le steak. Bleu. »

      Un homme passa entre nous deux pour parler au barman et je grinçai des dents, en me disant que j’aurais dû choisir le siège à côté d’elle. Je réprimai le grondement qui voulait s’échapper de mon torse, pour dire à ce type qu’il devait décarrer, même s’il ne faisait que payer son ardoise.

      Je ne voulais pas qu’un autre mâle l’approche. Ou se mette entre nous.

      Caitlyn écarta son sac et ses clefs tombèrent par terre.

      Je me mis en mouvement avant qu’elle ne puisse le faire et m’accroupis pour les ramasser.

      « Tiens, vous aimez les loups ? » demandai-je, en passant le pouce sur le loup en métal de son porte-clefs.

      Le type se tourna et je me redressai pour le laisser partir. Puis, je rapprochai mon tabouret haut d’elle, pour que personne ne puisse me gêner.

      « Caitlyn étudie les loups, » offrit le barman.

      Merde, ça n’avait pas fonctionné. Je voulais coller une bonne droite à ce gars. Il n’avait pas d’autres clients à aider ?

      Par pitié, dites-moi qu’elle n’est intéressée par ce connard.

      Je me secouai la tête pour m’éclaircir les idées. Merde, qu’est-ce qui ne tournait pas rond dans ma tête ? Je n’étais pas là pour ramener Caitlyn chez moi. Ou pour garantir sa sécurité, ou pour la protéger d’autres mâles. Pour garder leur odeur loin d’elle. Pour mettre la mienne sur elle.

      Non.

      J’étais là pour les affaires de la meute. Pour comprendre quel genre de problème elle pouvait poser.

      Pas pour lui enlever sa culotte.

      Oh, et merde. Bien sûr que si. Je voulais vraiment faire glisser ce jean moulant sur ses hanches fines et voir tout ce qu’il dissimulait. La faire se pencher sur ce tabouret de bar pour que son cul serré soit exposé. La fesser. Puis me mettre à genoux derrière elle pour goûter jusqu’à la dernière goutte de son nectar délicieux. Parce que je savais qu’elle serait douce. De partout. Je pouvais le sentir.

      « Tu étudies les loups, alors ? »

      J’essayais de paraître détendu, de camoufler le loup dans ma voix.

      Elle acquiesça, ajusta ses longs cheveux derrière son oreille. Je me demandais s’ils étaient aussi soyeux qu’ils en avaient l’air. Est-ce qu’elle pousserait un cri lorsque j’emmêlerais mes doigts dedans pour m’y tenir pendant que je la baiserais par derrière ?

      « Oui, je suis biologiste spécialiste des loups. »

      Je cillai… pris une gorgée de bière.

      « Tu es à l’université ? » demandai-je, même si je connaissais déjà la réponse.

      Elle avait obtenu son Master dans le Montana, et elle était venu ici pour faire son post-doctorat.

      Elle n’était pas seulement jolie. Elle était aussi redoutablement intelligente.

      « Je fais de la recherche, répondit-elle, en saisissant le pied de son verre à vin pour faire tourner le liquide rougeoyant dedans. J’étudie les schémas de reproduction des loups. »

      Je pourrais te montrer une ou deux choses sur la reproduction des loups…

      Merde. Je pris une autre longue gorgée de ma pinte, et digérai ce qu’elle venait de dire. Les schémas de reproduction. Ça pouvait aller. Ce n’était pas la croissance de population.

      « Vraiment ? Comment tu les étudies, alors ? Directement dans la nature ? »

      Elle prit une gorgée de vin, tourna les genoux dans ma direction pour discuter. À l’évidence, c’était un sujet qui la passionnait. Qui la faisait s’illuminer.

      « Oui. Je leur mets une puce pour qu’on puisse suivre leurs habitudes de territoire et de reproduction. On s’intéresse à la croissance des meutes depuis la réintroduction du loup gris sur les territoires, dans les années quatre-vingt-dix. »

      Putain. C’était vraiment pas ce que je voulais entendre.

      « On ? » relevai-je.

      Elle leva brièvement les yeux au ciel.

      « Je veux dire, moi. Mais mon boss suit mon travail de près. 

      — Tu surveilles les loups. »

      J’essayai de retirer toute insulte de ma voix. Ça allait contre mon ADN qu’un animal soit suivi et étudié. Qu’il ne soit rien de plus qu’un ensemble de données à quatre pattes.

      Est-ce qu’elle ignorait que ses recherches pouvaient affecter la population en question ? Elle pourrait bien causer une chute drastique. Et rapide.

      Je pensais à ma mère et une brûlure d’estomac me prit, faisant perdre tout son intérêt au steak que j’avais commandé.

      Elle acquiesça, récompensant notre barman bien trop amical d’un sourire lorsqu’il apporta sa salade.

      « Votre plat arrive tout de suite
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